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1.
Les flocons continuaient à tomber inlassablement du ciel, comme déversés par une immense cuve divine sans fond. Ailsa aurait apprécié chaque seconde de ce spectacle magique si son ex-mari n’avait dû lui faire ramener leur fille aujourd’hui. Or les conditions de circulation rendaient le retour de Saskia fort improbable. Vivre dans la campagne anglaise avait son charme, sauf quand les chutes de neige rendaient les routes d’accès quasi impraticables.
Le bruit étouffé d’un moteur de voiture en approche se fit soudain entendre. Ailsa courut à la fenêtre. La Mercedes gris argent de Jake s’arrêta devant son perron. Aussitôt, un fin manteau blanc commença à la recouvrir. Elle ouvrit la porte et resta debout dans l’embrasure. Bientôt, Alain, l’élégant et très policé chauffeur de son ex-mari, descendrait de voiture et se dirigerait vers elle, suivi par Saskia.
La portière s’ouvrit et Ailsa, les yeux agrandis de stupeur, porta les mains à son cœur. L’homme qui émergeait de la puissante berline n’était pas Alain !
Depuis leur divorce, quatre ans auparavant, c’était toujours le chauffeur français qui lui ramenait Saskia après un séjour passé chez son père, à Londres ou à Copenhague. Quand, à travers les flocons de neige, son regard croisa celui de l’arrivant, d’un bleu qui rappelait les glaces de l’Arctique, elle frémit de tout son être.
— Bonjour, Ailsa !
— Bon… bonjour, Jake ! balbutia-t-elle en retour.
Seigneur… Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas retrouvée face à celui qui avait été son mari. Hélas, à l’évidence, l’impact produit sur elle par Jake ne s’était en rien amenuisé ! Il possédait ce charme indéniable qui, où qu’il aille, mettait toutes les femmes à ses pieds. Et ce, en dépit de la terrible cicatrice qui zébrait désormais l’une de ses pommettes.
Selon Ailsa, elle rendait son visage plus inoubliable encore. Pourtant, la vue de cette cicatrice était infiniment perturbante. Elle lui rappelait le tragique accident qui avait failli leur coûter la vie. Son estomac se révulsa à ce souvenir. L’espace d’un instant, elle resta sans bouger, emmurée dans ses souvenirs, avant de se reprendre.
— Quelle surprise ! Cela fait si longtemps…
Soudain, elle s’aperçut qu’il manquait quelque chose dans le décor, ou plutôt quelqu’un…
— Où est Saskia ? demanda-t-elle, folle d’inquiétude.
— J’ai essayé de te joindre toute la journée sans y parvenir, répondit Jake. La neige doit avoir interrompu les communications. Pourquoi diable avoir choisi de vivre dans ce trou perdu ?
Choisissant de ne pas se laisser déstabiliser par l’évidente irritation de son ton, Ailsa s’efforça au calme. Comme pour se protéger, elle croisa les bras sur sa poitrine. Debout dans l’embrasure de la porte, elle sentit le froid glacial l’envahir. Il faisait un temps à ne pas mettre un chien de traîneau dehors.
— Il est arrivé quelque chose ? Pourquoi n’est-elle pas avec toi ?
Regardant par-dessus l’épaule de Jake, elle espéra encore voir le visage de la fillette apparaître derrière une des vitres de la voiture. En vain : la Mercedes était vide. Ses jambes flageolèrent.
— J’ai voulu t’avertir, répéta Jake, de plus en plus irrité. Saskia a exprimé le désir de rester avec sa grand-mère à Copenhague jusqu’à Noël et j’ai accepté. J’ai préféré venir te l’annoncer en personne. Les médias prévoyaient d’importantes chutes de neige, mais je ne m’attendais pas à ce qu’elles soient de cette ampleur.
D’un geste impatient de la main, il balaya la neige qui s’amoncelait sur ses cheveux blonds ; de nouveaux flocons rendirent bien vite son geste inutile. Durant d’interminables secondes, Ailsa ne trouva pas les mots pour répondre. Assommée, choquée, le cœur en miettes, elle se remémora tous les plans élaborés pour passer les prochains jours avec sa fille à préparer Noël. Des plans qui ne se réaliseraient pas.
Elle avait prévu de se rendre à Londres en compagnie de Saskia pour faire du shopping, prendre une chambre à l’hôtel et passer la soirée au restaurant et au théâtre. La veille, un imposant sapin lui avait été livré. Il se tenait, royal, dans le salon, attendant les décorations que mère et fille lui auraient accrochées, tout en écoutant des chants de Noël.
Que sa fille adorée ne soit pas à ses côtés jusqu’à Noël lui apparut comme une terrible punition. Pour elle qui n’en avait pas eu dans son enfance, c’était une fête qui se préparait en famille. Elle n’avait plus de vrai foyer depuis son divorce, il ne lui restait que Saskia. Jake n’avait pas le droit de l’en priver.
— Comment peux-tu me faire ça ? C’est inhumain ! Ta mère et toi avez eu Saskia toute cette semaine. Tu sais combien j’attendais son retour ! Tu le sais !
Il haussa ses épaules couvertes de neige.
— Serais-tu vraiment prête à enlever sa petite-fille à une vieille dame qui vient de perdre son mari ? La présence de Saskia lui est d’un grand réconfort.
Connaissant la nature spontanément enjouée et chaleureuse de leur fille, Ailsa ne douta pas une seconde de la véracité de cette affirmation. Mais cela ne la consolait pas, bien au contraire. Le fait que le père de Jake soit mort ne faisait qu’ajouter encore à sa peine. Terriblement imposant et autoritaire, Jacob Larsen l’avait toutefois toujours traitée avec le plus grand respect. A la naissance de Saskia, n’avait-il pas laissé, pour une fois, transparaître son bonheur ? N’avait-il pas déclaré, haut et fort, que sa petite-fille était le plus beau bébé du monde ?
La relation entre Jake et son père avait été bien souvent orageuse, mais, Ailsa en était certaine, Jake lui vouait une sorte de vénération. Sa mort devait l’avoir grandement attristé.
— Je compatis à ton chagrin concernant la mort de ton père, Jake. C’était un homme admirable. Mais avoir ma fille à mes côtés à l’approche de Noël est très important pour moi. Elle m’a terriblement manqué durant toute cette semaine. J’avais planifié des préparatifs avec elle et…
— Je suis désolé, Ailsa. Mais, dans la vie, il faut savoir s’adapter aux circonstances. Notre fille est parfaitement en sécurité auprès de ma mère et tu l’auras auprès de toi le jour de Noël. Pour l’instant…
Il marqua une pause et tendit le doigt vers le bout de la route bordée d’arbres, qui ployaient sous le poids de la neige.
— La police a établi un barrage, là-bas. Les automobilistes ont l’interdiction de s’aventurer plus loin. Ils m’ont laissé passer uniquement parce que je leur ai dit que tu mourrais d’inquiétude si je ne te rassurais pas de vive voix au sujet de ta fille. Dieu merci, la Mercedes est équipée de pneus neige. J’ai réussi à arriver jusqu’ici, mais je ne crois pas pouvoir faire le voyage en sens inverse ce soir.
D’un geste impatient de la main, il balaya la neige qui continuait à s’amonceler sur son manteau et ses cheveux. Ailsa prit enfin conscience qu’il semblait frigorifié. Où était donc passé son sens de l’hospitalité ? Elle s’écarta pour le laisser passer.
— Tu ferais bien de venir te mettre au chaud !
— Quelque chose me dit que je ne suis pas vraiment le bienvenu !
Ailsa se tendit, agacée par le ton ironique de Jake. Sa présence inattendue faisait remonter à la surface pléthore de souvenirs douloureux. Après le terrible accident qui les avait privés de leur deuxième enfant, leur mariage s’était peu à peu distendu, effiloché. Des mots avaient fusé, corrosifs, amers, des mots qui pénètrent le cœur comme des coups de poignard. Saskia venait d’avoir cinq ans. « Pourquoi vous vous disputez tout le temps, papa et toi ? » La poignante et récurrente question posée par sa fille obsédait Ailsa jour et nuit. Et, à peine un an après le drame, elle avait accepté le divorce. Bien qu’à l’amiable, il n’en avait pas moins été sans heurts.
Ensuite, terrassée par le chagrin, comme une huître trop longtemps et trop violemment secouée par la tempête, Ailsa s’était recroquevillée dans sa coquille. Pourtant, durant ces quatre longues et difficiles années, elle avait réussi à vivre sans Jake.
— Désolée, je manque à tous mes devoirs. C’est que… je ne m’attendais pas à te voir ! Entre, je vais te préparer une boisson chaude.
Il passa devant elle, et une bouffée de son eau de toilette vint titiller ses narines, faisant s’accélérer les battements de son cœur. Elle s’empressa de refermer la porte sur le froid polaire qui sévissait toujours au-dehors.
*  *  *
Jake regarda autour de lui avec curiosité. Il n’était encore jamais entré dans ce cottage, qui datait à vue de nez du XVIe siècle. Il lui parut extraordinairement douillet. Partout sur les murs se trouvaient des photos encadrées de Saskia. Saskia bébé. Saskia tenant à peine sur ses jambes. Saskia devenue une ravissante fillette de neuf ans. Près de l’escalier de bois qui devait mener à l’étage, une horloge égrenait le temps dans une quiétude et une sérénité qui l’avaient personnellement déserté.
Le lieu lui parut mille fois plus chaleureux que le luxueux appartement en terrasse qu’il possédait près de Westminster, où il habitait désormais quand il se trouvait à Londres pour ses affaires. Seul. Même sa demeure de Copenhague, pourtant pleine de charme, lui sembla moins accueillante. La douillette maison de sa mère, à la lisière de la forêt, à quelques kilomètres de la capitale danoise, pouvait éventuellement souffrir la comparaison.
Quand, quelque temps après leur divorce, Ailsa avait acheté ce cottage, il avait été furieux du refus obstiné opposé à son offre de lui acheter une demeure plus grande et plus luxueuse, dans laquelle elle aurait pu vivre confortablement avec leur fille. « Je ne veux pas un palace mais un endroit où je me sente vraiment chez moi ! » avait-elle affirmé avec force.
— Donne-moi ton manteau ! ordonna-t-elle en tendant les mains vers lui.
Il s’exécuta, ne pouvant s’empêcher de fixer son regard sur ses extraordinaires yeux noisette. Ils l’avaient toujours fasciné. Ils le fascinaient encore aujourd’hui. Embarrassée, Ailsa détourna prestement son regard.
— Allons dans le salon. J’ai fait un feu dans la cheminée. Tu vas pouvoir te réchauffer.
Jake la suivit, luttant désespérément contre la vague d’émotions qui le submergeait. Comme il aurait aimé enfouir les mains dans son abondante chevelure auburn, douce comme la soie — il s’en souvenait parfaitement. Il les plongea dans ses poches afin de juguler ce désir pour le moins intempestif et malvenu.
Le salon était un havre de paix, seulement troublé par le crépitement du feu. Sur les poutres du plafond se reflétait la danse joyeuse des flammes. Un divan avec des coussins chatoyants, un tapis de laine rouge et or sur le parquet de bois patiné par le temps, un fauteuil près de la cheminée, une bibliothèque remplie de livres, tel était le décor qui se présenta à ses yeux. Une harmonie de couleurs agréables à l’œil. Au centre trônait un sapin en attente de ses décorations de Noël.
— Assieds-toi. Je vais te préparer une boisson chaude. A moins que tu ne préfères un whisky.
— Non, je ne bois plus d’alcool. Une tasse de café me ferait plaisir.
Il lut la surprise dans ses yeux, mais elle se garda de faire le moindre commentaire et se dirigea vers ce qui devait être la cuisine.
Prenant place sur le divan et ses coussins moelleux, Jake put alors se détendre. Durant quelques instants, il tint son regard fixé sur la fenêtre et les flocons de neige qui continuaient à tomber. Puis, sans qu’il puisse rien faire pour les arrêter, les souvenirs envahirent son esprit. Il revit sa fille jouant au milieu de ce même tapis de salon avec ses poupées. Elle avait alors l’habitude de babiller sans arrêt, sans jamais manquer d’imagination, s’inventant des mondes fantastiques. Sa vie était paisible et heureuse alors ; jusqu’au jour où ses parents avaient décidé de divorcer. Alors, ballottée entre ses deux parents, elle avait totalement changé.
Il ne prit conscience du retour d’Ailsa que lorsqu’elle lui tendit une tasse de café fumant et odorant. Il la saisit avec avidité et réussit à esquisser un sourire.
— Comment va ta mère depuis la mort de ton père ? demanda-t-elle.
Il la regarda se déplacer avec cette grâce naturelle qui était la sienne. Il avait toujours admiré sa silhouette, et le jean qu’elle portait mettait en valeur sa taille fine et ses jambes fuselées. Tandis qu’elle prenait place dans le fauteuil, il eut du mal à maîtriser sa déception qu’elle n’ait pas choisi de s’asseoir sur le divan, à son côté. Ses doigts sans bijoux se refermèrent sur la tasse de café qu’elle s’était également servie. Ainsi, elle avait retiré son alliance ! Une autre preuve — s’il en fallait une — que leur union était morte.
— Face au regard des autres, ma mère semble parfaitement assumer la terrible perte ; mais qu’en est-il exactement ? Nul ne le sait.
Ailsa nota qu’il aurait pu être en train de parler de lui-même et de leur divorce. Elle hocha la tête.
— C’est bien que Saskia lui tienne compagnie un peu plus longtemps.
En ne poursuivant pas ses récriminations quant à l’absence de sa fille, Ailsa semblait vouloir faire la paix. Qu’en était-il de lui-même ? se demanda-t-il. Un constat le rendait amer : de toute évidence, Ailsa se débrouillait parfaitement bien sans lui !
— Et toi ? interrogea-t-elle.
— Et moi, quoi ?
— Comment vis-tu l’absence de ton père ?
Il haussa les épaules, fataliste.
— Je suis un homme d’affaires constamment sollicité. Je n’ai guère le temps de me préoccuper d’autre chose que de mon travail et de ma fille.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Que veux-tu dire ? s’exclama-t-elle. Que tu n’as pas le temps de faire le deuil de celui à qui tu dois d’exister ?
Jake se raidit. Ailsa avait pour habitude de constamment plonger au cœur des choses, des sentiments. Lui n’en éprouvait nulle envie. Il avait ses propres blessures qu’il tentait d’oublier. Ressasser indéfiniment sa peine ne servait à rien.
— Je sais que, souvent, vous vous êtes affrontés l’un l’autre, poursuivit Ailsa. Mais il est mort, Jake, et le moment est peut-être venu de te raccrocher aux bons moments que vous avez partagés.
— Comme je te l’ai déjà dit, je suis très occupé. Mon père est mort et c’est triste. Mais il m’aura au moins appris deux choses : regarder en arrière est une perte de temps et s’embarrasser de ses émotions est déstabilisant. Aller sans cesse de l’avant, se construire un futur, voilà ce qui doit mobiliser nos pensées et notre énergie. Si tu n’es pas d’accord avec cette façon d’envisager la vie, j’en suis désolé.
Il n’avait pu empêcher la colère d’envahir sa voix. Il n’était pas venu pour s’entendre donner des leçons ! Il avait eu sa part de désillusions, de souffrances, et ne désirait pas en parler. Mais il lut une telle tristesse dans les yeux d’Ailsa que son cœur s’en émut aussitôt.
Durant ces quatre années passées loin de lui, elle avait perdu du poids ; de fines ridules marquaient désormais le coin de ses yeux. Peut-être, après tout, ne se débrouillait-elle pas aussi bien qu’elle le prétendait dans sa nouvelle vie. Il aurait donné cher pour savoir réellement comment elle s’en sortait. Saskia lui avait dit que sa mère passait de nombreuses heures à des travaux d’art et d’artisanat, travaillant même parfois le week-end. Pourquoi diable se fatiguait-elle ainsi ? Elle n’avait nul besoin de travailler ! La pension alimentaire attribuée, au moment du divorce, était substantielle. Il l’avait voulu ainsi.
— Pourquoi travailles-tu si dur ?
Les mots étaient tombés de sa bouche sans qu’il l’ait voulu.
— Qui t’a dit ça ?
— Saskia m’a parlé de tes créations…
— J’ai, en effet, monté une petite entreprise qui les commercialise. Elle marche très bien. Cela m’occupe. Tu t’attendais à quoi ? Que je reste assise dans un fauteuil à me tourner les pouces toute la journée ? Que je dépense l’argent de ma pension en shopping ? Que je m’achète des voitures toutes plus onéreuses les unes que les autres ? Que je dirige une équipe de décorateurs qui relooke chaque pièce de ma maison tous les mois ?
Jake se passa une main nerveuse dans les cheveux. Quand il avait épousé Ailsa, pas une seconde il n’avait envisagé qu’elle devienne une femme chef d’entreprise, aussi petite soit-elle.
— Je suis heureux que tes activités marchent et que cela t’occupe. Quant à la pension qui t’est versée, tu as l’entière liberté de son usage. Aussi longtemps que tu prends soin de Saskia, je n’ai rien à redire. J’ai seulement constaté que tu avais perdu du poids et que tu semblais fatiguée, ce qui a motivé ma question.
— Si je suis fatiguée, c’est parce que j’ai du mal à dormir, la nuit. C’est comme ça depuis l’accident.
Il aurait reçu un uppercut dans l’estomac qu’il n’aurait pas été plus secoué. Il fallut un certain temps pour que les mots formés dans son esprit atteignent ses lèvres.
— Il y a quelques années déjà, je t’avais conseillé de consulter un médecin afin qu’il te prescrive des somnifères. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?
— J’ai consulté assez de médecins pour ne plus vouloir en voir un seul. Et je refuse de prendre des somnifères qui me transforment en zombi le lendemain matin. Ce sont les souvenirs douloureux qui m’empêchent de dormir ; donc, à moins que le corps médical n’ait découvert un remède contre eux, je vais devoir faire avec. N’est-ce pas d’ailleurs ce que tu préconises ?
Jake en resta sans voix. Seigneur… Comment ne pas être sensible à la souffrance qui sourdait dans sa voix ? Une souffrance qu’il avait lui-même engendrée. Cette nuit de décembre, leur voiture avait été percutée par un chauffard ivre mort. Il n’avait pas su l’éviter. Il aurait dû pouvoir le faire. Souvent, la nuit, dans ses cauchemars, il entendait les cris de douleur de sa femme, sérieusement blessée à son côté. Dieu merci, Saskia était restée à la maison, sous la garde d’une baby-sitter.
Il prit une grande inspiration. Il devait être masochiste pour être venu annoncer lui-même à Ailsa la prolongation du séjour de leur fille chez sa grand-mère. Alain aurait pu s’en charger. N’était-ce pas ce qu’il lui laissait faire depuis quatre ans, afin de ne pas se retrouver face à cette femme, qu’il avait aimée au-delà du raisonnable ?
Il se leva subitement, peu désireux de laisser la nostalgie l’envahir. La neige l’obligeait à rester plus longtemps qu’il ne l’avait envisagé, mais il ne s’agissait que d’une seule nuit. Dès les routes dégagées, il rejoindrait l’aéroport et Copenhague. Après deux jours passés en compagnie de sa mère et de sa fille, il rejoindrait les luxueux bureaux de son entreprise, Larsen Real Estate, spécialisée dans la vente de biens immobiliers au niveau mondial.
— J’ai mon sac de voyage dans la voiture, énonça-t-il. Je vais le chercher.
La main sur la poignée de la porte, il se retourna.
— Ne t’inquiète pas, je n’abuserai pas de ton hospitalité. Dès que l’état des routes le permettra, je partirai.
Sans attendre sa réponse, il sortit dans le blizzard.
*  *  *
Ailsa sentit les larmes lui piquer les yeux. Elle maudit le destin de lui jouer ce sale tour, de lui envoyer Jake détruire ce qu’elle avait patiemment reconstruit — une vie sans lui…
Elle se leva pour rejoindre la chambre d’amis et préparer un lit. En chemin, elle éprouva le besoin d’ouvrir la porte de celle de Saskia. Des posters ornaient les murs : héros de dessins animés, chatons et chiots, poupée Barbie. Mais, depuis quelque temps, d’autres images étaient venues s’ajouter, de chanteurs et acteurs masculins principalement. Sa fille grandissait-elle trop vite ? En tant que mère, se montrerait-elle capable de la guider dans sa vie ? Avait-elle fait le bon choix en créant sa propre entreprise, afin de ne pas dépendre de son ex-mari ? Ne s’était-elle pas comportée d’une manière terriblement égoïste en se renfermant sur elle-même, ne supportant plus qu’il la touche, l’obligeant à demander le divorce ?
Ailsa ferma les yeux, soûlée par ce flot de questions qui l’assaillait. Oui, elle aurait dû parler à Jake à l’époque. Elle ne l’avait pas fait et leurs relations s’étaient si gravement détériorées qu’à la fin, ils n’arrivaient même plus à se regarder en face.
Comme elle entendait la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer, elle regagna la chambre d’amis. L’élégant lit en fer forgé était recouvert de ses créations. Elle les rassembla et les déposa sur le bureau — elle n’avait pas le temps de les trier. Demain, elle les porterait dans le chalet de bois construit au fond du jardin, qui lui servait de lieu de travail.
Quand elle déplia les draps, ses mains tremblèrent. Cela faisait si longtemps que Jake et elle n’avaient pas partagé le même toit ! Où s’était envolé le temps de leur relation fusionnelle ? Après avoir fait l’amour, elle s’endormait alors dans ses bras, lovée contre lui. Plus jamais, hélas, cela ne se produirait.
A cette pensée, la frustration lui tordit douloureusement l’estomac.
*  *  *
Lorsque Jake monta à l’étage pour prendre une douche et se changer, Ailsa en profita pour se retirer dans la cuisine. Elle réfléchit à ce qu’elle allait faire pour le repas. Elle avait eu l’intention, pour sa fille et elle, de préparer un plat de pâtes accompagné d’une sauce maison, mais elle avait conscience que ce ne serait pas suffisant pour Jake. Ce dernier était un fin gourmet, doté d’un vrai talent derrière les fourneaux. Avoir à cuisiner de nouveau pour lui la rendait terriblement nerveuse.
Elle n’avait rien de la parfaite femme au foyer. Durant leur mariage, Jake avait accepté sans rechigner de manger des plats préparés. Même si, souvent, il préférait l’inviter dans son restaurant préféré. Plusieurs fois, il avait proposé d’engager un cuisinier à demeure. Ailsa avait toujours énergiquement refusé. Elle avait grandi dans un orphelinat, et son désir le plus cher était de vivre une vraie vie de famille. Voilà pourquoi elle s’était évertuée à faire la cuisine pour son mari et pour sa fille, un acte très important pour elle.
Un paquet de neige tomba du toit avec un bruit sourd, la tirant de sa rêverie. Elle décrocha le téléphone de la cuisine, espérant entendre la tonalité indiquant que la connexion était rétablie. Hélas, la ligne était toujours coupée. Son impatience d’entendre la voix de sa fille au bout du fil grandit. Connaissant la nature chaleureuse et affectueuse de Tilda Larsen, elle ne nourrissait aucune inquiétude, mais sa fille, désormais sa seule famille, lui manquait terriblement.
Elle noua son tablier de cuisine et se mit en devoir de préparer un chili con carne, une recette qu’elle maîtrisait parfaitement et qui ne risquait pas de tourner au désastre.
— Tu sembles très occupée !
La voix aux accents si sensuels la fit sursauter. Elle se retourna et se retrouva confrontée à la paire d’yeux d’un bleu spécial qu’elle connaissait si bien.
— Je… je nous prépare un repas, balbutia-t-elle.
— Ne fais rien de spécial pour moi ! Je ne veux surtout pas te déranger.
— Tu ne me déranges pas. Manger est une nécessité, non ?
— As-tu besoin de mon aide ?
— Non !
Elle lui tourna le dos et commença à éplucher des oignons. Mais se concentrer sur la tâche lui était devenu difficile. La vue de Jake en chemise et jean, les cheveux encore humides de sa douche, l’avait totalement déstabilisée.
— Quand nous étions mariés, ma cuisine n’était pas excellente, lança-t-elle afin de se donner une contenance. Mais je me suis améliorée : tu vas être surpris.
Jake ne répondit pas immédiatement. Elle l’entendit pousser un soupir.
— Pourquoi penses-tu que ta cuisine n’était pas excellente ?
— Tu proposais souvent de m’emmener au restaurant. C’est un signe qui ne trompe pas, non ?
Il lui ôta le couteau des mains et l’obligea à lui faire face.
— Je ne me souviens pas avoir suggéré que nous allions au restaurant alors que tu venais de passer des heures à cuisiner un repas. Tu nous as souvent préparé de très bons petits plats, Ailsa. La preuve, c’est que j’ai survécu !
Elle frémit. Quels pouvoirs magiques possédait donc cet homme pour, d’un simple regard, d’un simple sourire, lui ôter tous ses moyens ?
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Un cottage
au bout du monde

Ailsa n’en croit pas ses yeux. Sur le pas de sa porte se tient
son ex-mari Jake, qu'elle n'a pas revu depuis quatre ans.

Et a la surprise de revoir celui qu'elle a follement aimé,
mais qui l'a tant fait souffrir, se méle tres vite la colere.

La colére, mais aussi le désir... Car Jake est plus beau que
jamais. Et quand une tempéte de neige empéche celui-ci de
reprendre la route et le contraint de passer la nuit chez elle,
dans son cottage perdu dans la campagne anglaise, Ailsa
sait qu'il va lui falloir toute sa volonté pour résister au désir
irraisonné qu'il lui inspire, tout comme autrefois. ...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :

Un héritage inattendu, de Emma Darcy

Afin de sauver son héritage de la faillite, Megan n’a pas
d’autre choix que d’en céder la moitié a Johnny Ellis.
Johnny, qui est parti autrefois sans explication, alors
qu'ils éraient si proches. Johnny, qu’elle cherche a hair,
sans y parvenir...
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